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nVous recevrez cette lette un peu
tard, par un petit accident qui m'est
arrivé. Après avoir fait de la musique,
j'ai prié M.Trude de m'accompagner
au jardin;jo suis eurieuse, que voulez-
vous? Je voudrais connaitre la vie
tout entière de notre musicien. Je me
suis demandé si cet homme froid
avait airié. Peut-être est-ce un amour
trompé qui end sa figure si indiffé,
rente ; peuf-ttre est-ce un masque
pour mieux cacher ses impressions.
Je cherchais à amener la conversa
Lion sur ce sujet, lursqu'en passant
près d'une lilas j'ai mliun me hansser
pour prendre In preîîî:ère branche de
lilas de la saison ; i ut. à coup j'ai
poussé un cri: je im'étais foulé le
pied, et je serais toibé Fi M. Trude
ne m'avait souter.ue. Impossible de
marcher I M. Trude a été obligé de
rapporter au F alon dans ses bras, et
c'est moi qui l'en ai prié, car il hési-
tait l'ort à me rendre ce service. La
douleur pas..e, j'ai ri do la figure de
mon chevalier, qui était tèps ale et
qui aurait pu passer pour le malade.
J'en ai été quitte pour deux jours de
repos au lit ; mais jamais vous n'avez
vu un homme aussi embarrassé que
mon maltre de musique; il a été pris
pendant une heure d'un léger trem-
blement nerveux, comme ai la foudre
était tombée à ses pieds. Le lende--
main, il east venu Ie faire lecture. Il
lit bien. C'est singulier comme cer-
tains hommes semblent prendre plai-
sir à Ee rendre désagi érblcs par l'enve-
loppe. Mais tous les jours je casse un
peu la coquille qui recouvre M. Tr u
de, et je déouvre mille qualités qu
enfouit lnime un avareeon trésor.»

La charrelie d'approvisionnement du ironde, tirée par unt mulet étu, se

dirige.vers la salle de rédaction pour y déposer les verlesfeuiillcs de chardon, néces-

saires à la nourriture du lendemain.

M. Loncle répondit à sa femme
qu'il la trouvait maligne à l'excès,
mais qu'elle voyait le iusicien A tra-
vers un singulier mirag ; qu'il était
enchanté de ses lettres et qu'il la pri-
ait, malgré cette correspondance, de
ne pas discontinuer son journal, afin
de trouver in arrivant un rendu-
compte exact de ses per:sées

«Vous allez me trouver bien fo'le,
écivait'Mic Ltcle dans une lettre
à son mari. Ce que j'ai a vous dire
estléger et Eérieux tout la fois.Faut-
il avuuer i Une autre ftmme ne le
ferait pas ; mais je.vous ai juré dence
rien cacher, et je m'étais douté depuis
longtemps qu'une passion tenait. .
Trude ; j'en ai la preuve aujoui d'hni.
Croiriez-vous que . dans; le premier
moment j'ai été contrariée ? Mainte-
nant que je me suis habituée à lafigu.
re froide de M. Trude, je ne peux
plus le voir autrement.1h aime en.se
oret, depuis un an, m'a.t-il dit, une
personne qui ne le saura jamais.

Vous lous trouvez, lui ai-je dit
elle le sait. " Le pauvre garçon s'est
troublé et n'a pas E ntendu ce que je
lui disais. "Uino femme se réveille un
mati ; sen caractère a changé tout à
coup ; la veillea elle était triste, fîti-
puée de la vie ; la voi à qui se pare
comme Four ane filte; elie entrevoit
une nouvelle vie. Et pourtant elle
ne sait rien, personne ne lui a parlé,
aucun homme ne l'a regardée j mais
elle sait que quelqu'un pense à elle
dans ce momnut, que quelqu'un l'ai-
Ie; ce sont les songes qui lui ont
appoté cette nouvele sur lenus ailes
durées. Elle tire ses rideaux en sor-
tant du lit le matin, et le sokil s'est
précipité dans la chambre avec une
joie qui semble dire: " Quelqu'un
vous aime 1 " L'air est plus pur que
de coutume, le ciel plus beau, les
aibres plus verts. Tout dans la natu-
re complète semble le grand se-
cret. 'Aini, motideur Trude, votre
Etcet et bien mal-gardé, et la femme

que vous nimez le Fait, Foyez-en cer.
tain. " ,Je re fais pas attention, mon-
sieur, que le pîintesmps était venu et
que le printemps m'avait amené quel-.
que gaité ; j'étais habillée d'une robe
de fantnisie à petit4 bouquts roses.
M. Trude a b:aucoup regardé nia
toilette et m'a dit : " Vous nie par-
donnez donc. madame ? Ça été un
coup de foudre : je jouais~avec le feu
sans y songer. M. Trude m'aime;
c'est moi qu'il aime I Revenez vite
mou.cieur, car il n'est pas convenable
que je me trouve seule avec M. Tru
de. Non pas que Fon amour eoit une
de ces folies de jeune homme qui
s·imagine trouver dans une femme
mariée unesconquête 'beaucoup plus
séduisante que celle d'une jeune fille.
L'amour de M11 Trude est, de l'amitié
pure; il n'a pas dit un mot d'allusion
qui rappela votre souvenir; je crois
qu'il eût tout avoué en votre présen-
ce. Cependant j'aimerais mieux.
monsicur, vous savoir ici. Je com-

prends l'affection de M. Trule; il a
perdu sa mère, et le pauvre gii;eou
se trouve plus s-ul que .jami.is. Je
lui ai donné la main, et je lui ai dit
simp'ement :" Comptez sur ion
amitié éternelle. " 1i-iutenant itus
somîmec tout à l'aise. Vous trouverez
M. Trude tout a lait ciiLaugé ; t'est
un autre homme, et il se montre clasn
sa vraie natuxe, bon, eimple et pré
venaM. Adieu, anonsieur, fuitea un
bail ' .e., car je vous attends sous

p aj..Jis."
La lettre de 3 . L nc!e éit moLn:

singulière : il se moquait beuucoup, de
sa ftllme, beaucoup du muSici2, et
trouvait le romae ass z bi.:n ima±r.
Il ne se doutait pas, u ait-il, que ;
feruîe eût autant de tal(lg puli. itD3-
giuier un petit diane. 1: 'Çait tiutl
suite compris le nctit le cia derimo&re
:ettre : c'étit pur le forcer i reven"Ir
iwmédiatement ;'mais ses aWaires d(
succession 'ernibrouil.liieit tous les
jours dans les mains des u'oués, et il
ne savait à qui lie époque il pouvait
fixer son retour. Il engig'a;tit cepenr-
dant sa femme à corntinuer sa corree-
danc?, qui l'interessait ba:scou p

Mule Lonele se troava du.is une
singulière situation elle vonuait. pa r-
tir pour rejoindre sou niai. et eik
lui écrivit une lettre en cc sens : le
mari s'y opposa Iormelleim:î r; e.o-
tinua à persifier sa fernie. -- .L:- e
que tu m'en aurais écrit un moit. -
sait-il, s: cela é.ait arrivé ? " l y
avait tel entêtement que . -L.
resta. Sehlement, elle i-ut le proj ;le
ne plus recevér M. Tru.ie. A le
soirée où j'éi. s présent, elle pri A.
Trude de nmi.,as venir de huit jous
prétextant qu'elle allait passer uue
huitaine à la campagne, chez les
Montbazin. M. Trude leilit et ne dit
pas un mot de la soirée : mais pn-
dant que je rangeais mia bsSe, j.: me
ietournai plus vite qu'on li ,suppoiiait
et je vis M. Trude ni baisait a
la main de Mme Lune.- et quit cum-
blait pleurer.

- Si je ne partais pas par lilter.,
dit Mine Lonele,j avous foiaii pre;e-
nir, miasieurs.

Au sortir de la porte des Clienizl-
le, au moment où je quittai le mai -
tre de musique qui demeurait à l'ex-
tlémité de la ville, je mnupelçus avec
étonnement qu'il revenait sur ses paa
qu'il se faisait ouvrir de nouveau la
porte du la ville. Que poavait il aller
faire dans cette rue d4crte, où d-
meurait deulement des jardiniers voi.
sins de M. Landele? La curios.té me
prit, et je voulus le savoir. Il y a une
porte qui donne sur la promenade
Saint-Jean c:eette porte n'a pas de
portier; nais comme nous avions
besoin, dans nos farces not.turn'.s,
d'échapper brusquement aux pour-
suites, la porte, en boit à jour, uus
servait de liau de iCtrait:. Quoit.'ue

Nc e"Yt
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asse élevé,, il ét-it facile de l'esea- Un homme s'est rencontré d'une candeur assez nave,  A
Jader, malgré les lances innocentes d'une loyauté assez bisare, capable de résister aux addue-
qui semblaient la protAgerJe grimpai tion de la fortune, un-homme, dis je, s'est rencontré - n a
pardessus la porte, at en moins de • y. . "~ assez respectueux de luimôme et assez honorable, pour passe tout
cinq minutes j'enfilai la ruelle des refusrles.p résents ddl roi balibu Artaxercès-Taillon. bullet de
Czellep, hienet, en suivant.les vignes, Merci, grand.et généreux Citoyen, d'avoir épargnéà de soufieu
je fus me 'acher et j'arrivai jusqu'à .di ta patrie la douleur si cuisante d'une nouvelle défection.dsou-mu
la maison :e M. Loncle. Meroei, nouvel Orphée, d'adi'rà l'honneur et au devoir, urd-muet

M. Trude était devant laporte, sacrifié les supplications :et les larmes de la soyeuse
regardant la fanOte éclairée du pre- Ln Canno parait tous les samedis. L'abonnement est de Eurydice-Taillon. Une jeunej
mier étage; n,ais il lui était imposai- 50 contins par année, invariablement payable d'avance. Merei, d'avoir avec prudence rejeté les 500 piastres 16e comme
ble de voir la personnne qui était On ne prend pas d'abonnement pour moins d-un an. lieus qu'un.ami du roi grec n'a pas craint de t'offrir sur la à un monsi
dans cet appartement, car la rue très .0evendonsaux agents huit centins la douzaine, payable tou roulette nationale a laquelle s'asseyent chaque jour les ou conseil
étroite des (Jhenizelles ne permettait mois. ruet ainl aulesasyn hqeju e ucnel

roi de' oChuerizell s e me q Annonces: Premièreinsertion, 10 centins par ligne:chaque ministres de Québec et.d'Ottawa I connaitre l

pas de s'd oigner de plus de cinq insertion subséquente, cinq cuntins par ligne. Conditions Mais quittons là dithyrambe et les hauteurs élevées où aimer.
pas. C'était la chambre de Mine Lon spéciales pour les annonces à long terme. nous planons et disons simplement :
le qui. sans doute, écrivait longue- A<iressez toutes communications et toutes remises d'ar- M. Taillon n'est rien moins que sûr de sa réélection - La d
ment à son mari; au bont de deux gent. dans Montidal-Est; et tous les moyens lui semblent mèche de a
heures, je m'aperçus, au froid qui LE CANARD, bons.pour'se se rallier des voix éperdues. tour Gavro
me prenait, que je n'étais pas amnou- Botte 1427, Montréal. Nous ne voulons pas dire que l'achat des consciences lui-ci les a.
roux : le spotacles des contempla- soit un de ces moyens; personne ne nous croirait:- Oea gon de bu
tions de M. Trude n'offtait rien de manoeuvres sont ai peu dans les habitudes ministérielles
partieulier. Je m'en allai, laissant L- 3-i i-r des pendards II1I Non; un ami fort dévoué de Taillon-le- -On deramoureux regarder les étoiles. barbu aurait fait de vives instances auprès d'un fabricant jatte couri

ouoiqemjoue l maisderusiqud'orgues de barbarie pour le prier d'user de son influence Halle-aux-

elles, il ne manquait pas de faire •MONTREAL. 16 Octobre 1886 politique et musicale sur ses sensibles concitoyens. Il va
pers, l uneleanquaitMpas Lon faireou . sans dire qu'un service est toujours récompensé.
porter une lettre à Mine Loncle, ou..... C'est égal, Taillon, vous êtes peu respectueux pour d Un g
bien la im donnait en la quittant• vos prétendus électeurs ; la musique, C'est charmant Hond
Me Lorle,nu sachent comment HM AGE AU " sans doute; mais l'orgue de barbarie Inesont-ce done ,Hours.
persuader mon iari de revenir, lui Hque des serins qui votent pour vous? vieux soti
envoya une lettre de M. Trade.

" Voici, lui écrivait-elle, un non- · A
veau rôle de ce que vous appeIks le Va / n'assommes par tes ennemis à coupe de pierres, quatre ans
roman ; vous remarquerez que le rôle O Monde, car tes jours pourraient bien être comptds LES CAROTTES D'UN TAMBOUR. figure qu'
est écrit de.la main de Dl. Trude, Au jour de la défaite, tu auras besoin d'amis .fculotte fi
qui m'adore et qui fera quelque folie Il y a longtemps que nous conseillons cette modéra- comme ui
ai vous ne revenez pa. Direz-.vous tion au journal,mais les rédacteurs sont ttus comme des Un tambour de la... légion (ceci se passait en 1836,) de la flan
encore que j'invente, monsieur? Vous mules et ils n'ont pas voulu changer de ton. Pas un se trouvant sans argent un jour de fate, se rend chez son père est le
connaissez l'écriture de Ml. Trude, et article qui sorte de la salle de rédaction, qu'on puisse colonel: me des c
vous voyez qu'il n'est pas homme à prendre autrement qu'avec des pincettes; leur grossièreté -Mon colonel, dit-il, j'ai rêvé cette nuit que vous qu'elles fi
se prêter à une pareille comédie. Re.. n'a d'égale que leur ânerie et une charrette de verges étiez mort ; j'en avait beaucoup de chagrin et, quand je
venez, monsieur.; il en est encore feuilles de chardon, trouverait immédiatement à être me suis réveillé ja pleurais à chaudes larmes.
temps IL fleu cet à la maison Je suis utilisée, dans les gardes manger du journal égout. -Rassure-toi mon garçon je me porte bien. -Un in

suspendue par les mains à mon bal- Ce qui ennuie colussalement ces MM. du Monde c'est 9-C'est que, voyez-vous, mon colonel,voueê tes le père naissance
con;j'attends qu'onie porte secours; d'avoir du renoncer aux douceurs du farniente et du devotre légion. Tout le monde vous aime. der lance
mais les forces peuvent me manquer. bluff pour s'occuper de politique. Dire qu'en ce moment Le colonel caiessa sa moustache, flatté.,de a
Une répouse immédiate, et je pars ils travaillent comme des lions n ecst pas exagéré, mais -Je suis content de toi, mon ami. Tu n'as rien à me que de a

pour la campagne jusqu'à ce que vous ils s'en vengent sur leurs.adversaires on les couvrant de demander ?
xeveniez. Je vous l'avoue, j'aime leur bâve empestée. Ils espèrent qu'après la lutte, les -Pardon, mon colonel, mais je n'osais pas... -On d
M. Trude : je me demande si c'est sardines baisseront de prix et qu'ils pourront reprendre -Eh bien ! parle. pour colle
l'amour o d'amité.; mais je ne crois leurs petites fêtes intimes, daus les bureaux de rédac. -Mon colonel je vais me marier. le dos de
pas à l'amitié entre un jeune homme tion. S'ils n'avaient parmi eux un jeune homme qui -Mon compliment. Ta femme est-elle jolie ? cafés.
et une jeune femme. Jamais je n'ai craint comme la peste tout ce qui ressemble à un cotil- -Comme notre drapeau.
attendu avec impatience l'heure à lon,'je.ne doute pas qu'ils n'organisent des sauteries. -Alors bonne chance IO
laquelle vous deviez entrer; jamais C'est si amusant de danser au son de la musette. -Merci, mon colonel ; mais, vous comprenez, quand -Un fi
votre coup de sonette n'a retenti dans Comment voulez-vous qu'avec des distrations aussi on se marie, on a un tas de dépenses à faire, et je n'ai allumer lem
vonucur ; jamais je ne suis devenue attrayantes ils aient le temps de chercher des argument pas d'argent,
confuse quai vous entriez dans le à opposer à leurs adversaires. Ils n'ont le temps que de -Je comprends, voici quarante frances. -Un r

salon ; jainais la parole no m'a man- consulter leur dictionnaire poissard pour y chercher des Ls tambour se confond ta romerciments, et s'en va couper dan

que onuvous voyant. Heumeusement, insultes. radieux, au cabaret. Les quarante francs ne durent pas -L'inv
M. Trude et également gdné; il s'as La seule manière de lutter avec eux, serait de louer longtemps,car le tambour est gnéreux à son tour et par- lieues pou
sied loin de moi lorsqu'il entre, de- les services d'un fort de la halle, a peu près aussi mal tage avec ses camarades. dans les s
mande du mon nouvelles, et si je embouché que ces messieurs et dont la verve de bas Au bout de quelques semaines, on se retrouve la -n
réponds à .ses lettres, c'est pour Uviter étagn, accorderait avec la leur. bourse vide. Comment faire. rinF
de parer. Car j'ai pour de la parole, __ ._Le tambour ietourne chez le colonel. artificiels 
et j'ai fait avec lui la cor.vention qu'il -Qu!est-ce qu'il y a mon garçon, demanda le com- qui ont Ce
ne me parlerait plus de son amour, I Les contes publics de x. Robgrtson ; imitation plus mandant de la légion. -Un a
n'a pas manqué à sa parole.; mis il ou moins burlesque d'AUlbaba ou les -Ah 1 je suis bien malheureux, mon colonel, recherchei
m'a écrit, et le voyant ai malheureux quarante voleurs. -Explique-toi. -Le d
je n'ai pas voulu lui refuser cette -Ma femme est morte. bler les gr
conso ation. Il no se doute pas que -Pauvre garçon !ls
je vous écris tout ; ce serait comme Jeudi dernier, M. Robertso- Honorable par defini- -C'était punai bonne femme !n-L.ou

un aveu de mu faiblesse, et jo crains tion sinon par nature, ouvrit la bouche devaut les élec- -Je tl Plains vraiment. marteaux

surtout qu'il ne le devine. Si nous tours de Sherbrooke et parla en ces ternies:-Le plus mbhureux, mon colonel, c'est que je n'ai s.
faisons de la musique maintenant, je pas de quoi la ltire enterrer -L'em
m'aperçoit que chaque note du violon Electeurs, -voici cinquante francs, mon ami, faoi les choses bres-postes
eontiont une plainte, un bonpirun J convenablement. vs
désir.eRevenez, monsieur; prenez la tiens à venir répéter devant vous, qui avez été -Que vous êtes bon, mon colonel e
postepour arriver plus vite; je vous at_ toujours fidèles à ma politique, les noires calomnies --C'est bien, ne me remercie pas. -Le z
tends ave impatience., 'iventées à plaisir par mes ennemis. Les cinquante francs sont dépensés comme les autres dessiner la

Au liu d'aller seule à la camp- Vous me permettrez de laisser de côté les intérêts du cn joyeuses libtions. On boit à la santé du colonel, dc Le bon
gne, Mul- Loncle avait écrit à l. pays ; ce n'est pas de cela qu'il s'agit dans'la discussion sa crédulité, à la santé du tambour etde sa femme I On pour nour
Montb de onilao aeih r.N des contes pubhis. Je vous le .demande, amis et conci- fait durer la somme quinze jours.

s anine pr fare desr. es toyens, vous sur qui je me suis plu à répandre les bien .Mais voici qu'an bout de ce temps, la dernière pièce -Le f

un de reois lorsque M.Mon faits et la générosité du trésor public; n'est-ce pas, je ne de cent sous ayant été bue, le tambour facétieux, à moi-

bazin arriva. Il causa quque temps veux pas dire une plaisante naïveté, non, ce terme n'est tié ivre rencontre le celonel et, ayant laissé sa mémoire -L'adt
à la fentr ave M e Loncle qui pas assez fort, n'est-ce pas, die je, une amère et stupide au fond de son verre, l'aborde par ces mots imprudents: mètre à mi

it nre asn ueLoque, pouidérisiondnous demander compte, de nous demander -on colonel, ma femme vient d'accoucher, et dans ._Le dd3nnait une raison quelconque pour la justification d'une bonne et loyale administration ? m edel
aller uttendre à la camiqagle le retour A la veille des élections provinciales, on me demande Il n'acheva pas, Le colonel, qui avait payé le maria-

fenêtre ouivette. M. Montbazin érait .Sil y a en amélioration dans la gestion des finances? lEt ge et l'enterrement, ne se montra pasd'humeur à faire -Le fa
accoudé sur la Croisée. Dans uin coinqu'importe ? Qu'on me demande plutôt si le gouver les frais du baptême, et le tambour voyant sa superche teau pour
dsacon.s hla Troide. Dtans tuntiernemeut actul, dont la gloire est d'avoir pendu Riel, rie découverte, 'empressa de filer, dégrisé, sans deman- -Un vdu salon. M. Tratd était tout eni r sera réélu ! Et alors je ne compterai plus avec les finan- der son rebte. g no
à ses douleurs et à ses joies. Aprèî sesde la province. gnation.
avo r saisi une partie de son secret, La pudeur iadis habiin sur la terre, dit Juvénal. -Afait
je ne m'inquiétai plus du reste. j Reprenons le mot pour le parti conservateur et je ne ces. eadémie d
pris plus attention .1 la feîueu.e Ii-seaipuas de dire que si le respect de soi-même et lacitels
nette qui, grâ e à la position courbée dignité persounelle ont cherché sur terre un dernier REVUE DES TRIBUNAUX. cint", le
de M. Montbazin, sortait à moitié de. refuge,o'est au sanctuaire ministériel de Sir John MaeDo- d. ad
sa poche de derrière. Je m'approchai nald et de Ross Taillon que ces nobles sentiments l'ont Lt MOnT AUX PUASESe la ficeli
doucement et la tounehai du bout dosrencontré. et de la g&
doigts : la lunette était plus disposée Vous nous accusez d'être peularde? Vous nous accu. Ce n'est pas que Bombardier manque d'états, . an a leur aux c
à sortir de la pocho qu'à y entrer.'sez de dilapider les finances provinciales au profit du trois non compris l'état d'ivresse ; seulement, ce sont - Le nc
Pas un petit mouvement.sec et précis, parti conservateur 1 des dtats d'été, sauf le quatrième qui est de toutes les les cornets
je pris la lunette, et je m'éelipsai Quelesarmrsseraientdoueles notresainousn'avions saisons, comme l'amour; si bien qu'on s'explique à sourde pui
vivement. Ce crime m'avait rendu à notre service et la corde et le pince monseigneur1 merveille que Bombardier ait éé arsêté pour vagabon- terie.
pile. Quoique exécuté avec pruden- dage.
ce, je pouvais ne pas réusir. Je four- L ju.ge: Q'est.ce que vous faites ? Quelle est votre - -Le m

rai la lunette dans ima poche de pan- L dÂ t ere leb bu Ptofeon g-Larerspu
talon, etjetm'atss; mais je mapes o dnr: Ma profession ?... Heu... deosseur d po ie
çus qu'elle se dessinait pa trop sur --- Lejuge : Ce n'est pas un état, écosseur de pois. Pour ouvri
la toile de coutil. M. 'M4ootbaszin &mbarier : Pas un état ? C'est donc un art ? -le ma
venait de si lever de la tenstre; alors .Un événement que Madame de Sevigné ne manque- Lejuge: C'est un travil qui peut occuper quelques mois me de la s

j'oem peur de la suite de mon crluio. rait pas d'appeler étrange, extraordinaire, surprenant, de lannée, mais aprè-...
(A Contnur.), incroyable, je dirai plus, Invraisemblable s'est produit Bambardier ; Quelques mois d'un côté, quelques mois men l

hier dans l'incorruptible cité de Montréal-Es • de lPautre, on boulotte. ment les y
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COUACS

]ntre bohème.
-Mon cher, pourquoi étales tu

cette clé de montre sur ton gilet,
puisque ton chronomètre est au cloul

-Mon cher, c'est pour me remon-
ter le moral.

Un mot d'un de nos plus charmants
fantaisistes :

-Qu'est qu'il fart un artiste
pour être heureux?1 Le pot-au-feu
avec une feuille de laurier dedans.

-Au café de la sous-préfecture.
Deux consommateurs voisins échan-

gent leurs appréciations sur la tempé-
rature.

-Quelle chaleur, monsieur 1
Trente-trois dégrès, monsieur 1
-Savez-vous que e.est considéra-

ble pour une Bi petite ville I

Du même:
- Emile I
-Blanche 1
-Si mon mari nous surprenait?
-Eh bien 1...
-Qu'est.ce que ta lui dirais ?
-Tu lui dirais que c'est moi qui

ai commencé.

Du même:
Bébé, assis sur unn chaise et les

jeux obstinément fermés, se tient
devant une glace.

-Que fais-tu là? lui deman le sa
mère.

-Je tache de me voir dormir !

Le comble de l'habileté, pour un
chasseur :

Sonner l'hallali sur le cor... qu'il
vient de se faire extirper.

Gugu et son ami Jacquot sont à la
chasse. En passant devant une forme
ils veulent s'amusar aux dépens d'une
jeune fille qui est sur le pas de sa
porte.

-Avez-vous du lait de beurre.
-Oui, mais nous le gardons pour

nos p-opres veaux.
Et le malin Gugu de répondre:
4( Eh ! nous ne sommes pas sales. s

-Comment avez-vous trouvé la
pièce que nous avons donnée au-
jourd'hui ?

-Magnifique, monsieur le dirce-
teur.

-Demain vous en verrez une bien
plus belle encore. Vous connaissez
peut-être le Barbier de Séville ?

-Non, monsieur le direct.mur, je
me ase moi-même.

Dans un café de Marseille.
Il est question de l'intelligence

vraiment extraordinaire de certains
animaux, et, notammeut, des chiens.

-Le chien est tellement fort, dit
un consommateur, que je lui ai ap-
pris - lire...

-La belle*affaire, répond nu autre
. J'ai une chienne danois qui ap-

prend à lire à mes enfants 1

-Un premier tenor, dont les
vacances d'été sont finies, se présente
chez son directeur.

-Tiens 1 lui dit ceiui-ci, vous
avez arcz bien mauvaise mine pour
quelqu'un qui revient de villégiatu-
re?...

-C'est bien natutel !.. répond le
ténor. Pendeant mon congé, je m
suis poignardé quatre fois comme
Hernani et six fois comme Edga ;
trois fois je fus empoisonné oonme
Gennaro ; quatre fois j'ai étéf usillé
somme Rioul; deu:x fois j'ai sauté
en l'air comme proph>bète; deux fois
je suis mort de foi u comme Rhada-
mi, et, finalemeni, j'ai dû épouser
deux fois la Somnambule... Et après
tout cela, vous voulez que j'aie bonne
mine?...

Les mots ie la fin:
O( cause inagnétisma, spiritisme.
-Et vous docteur, dit une dame

en s'adressant à M. Sndcasse, y
eroyes vous aux manifestations des
esprite, aux apparitions ?

.- 'Oh I moi, madame, répond le
mélecin, si je croyais aux revenante,
,je renoncerais immédiatement à exer-
cer la «deaine.

-d

Un grand salut, mais v'lan! la bête qui endure
Le choc des éperons,l'étale sur la dure!

Sans songer au danger, la belle s'elança
Conclusion: dans leurs lits, tous deux on les pansa.

Le juge Ce sont les quelques mois de l'autre qu'il
faudrait expliquer; comment vivez vaus depuis qu'on
n'écosse plos de pois?1

Bombardier: Oh l moi, je suis un vieux roublard,
jamais embarrassé. Tel que vous me voyez, j'ai inventé
une liqueur pour détruire les punaises, qui vous les
asphyxie somme un rasoir; dix sous le flacon avec la
manière de s'en servir.

Le juge. Voue ne devez pas en vendre beaucoup en
hiver 1

Bombardier : Je vais vous dire : ma liqueur est bonne
aussi pour les boutons: pour les punaises, on en frotte
son bois de lit, et pour les boutons on en frotte sa figure.

Le juge : Vous n'avez personne qui puisse vous récla-
mer ?

Bombardier : Je ne dois pas un sou à quiconque géné-
ralement.

Le juge: Les renseignements fournis sur votre campte
disent en effet, que vous êtes un honnête homme, on ne
vous reprocha que de vous enivrer et de ne pouvoir
rester nulle part; vous êtes vieux; je vous demande si
quelqu'un pourrait vous réclamer, se charger de vous
loger, de vous occuper.

Bombardier: Ah 1 ça me ferait bien plaisir, vu que
j'ai trouvé le moyen d'ajouter à naa liqueur quelque
chose qui la rendra bonne pour les cors et les tour
opiniâtres. Malheureusement, je ne coanais personne;
ri vous vouliez vous en rapporter à moi, je me réclame-
rais moi-mme; j vous assure que je ne demande pas
mieux que de vivre en travai!lant.

Le Tribunal n'a pas jugé à propos de le rendre à lui-
même, et il l'a condamné à deux mois de prison.

Qu'il ajoute un peu de rhubirbe dans sa liqueur et
qu'il en fasse usage : il aura du moins le corps libre
pour un prisonnier c'ct toujours ça.

LA POESIE ANARCHISTE.

A propos des récentes expulsions des princes en
Franca, nous livrons au jugement da nos lecteurs la
poésie suivante, écrite en styla aussi anarchiste que
ls idées de Louise Michel.

L'EXIPULSION.

On n'en finira donc jamais
Avec tous ces n. d. D. d' princes ?
Faudrait qu'on les expulserait,
Et l' sang du peup' il crie vingince I
Pourquoi qu'ils ont des trains royaux 1
Qu'ils éclabouas' avec leur luxe
Les conseillera municipaux

. Qui peut pas s' payer dea bell' frusques ?

D'abord les d'Oréans, pourquoi
Qu'ils marient pas ses fils en France
Avec un bon vieux zig' comm' moi
Au lieu du citoyen Bragance ?
Oàsqu'elle est leur fraternité ?
C'est des mufi' sans délicatesse.
On leur donne l'hospitalité,
Qu'ils nous f... au moins leurs gonzessest

Bragance, on l' connaît c'oiseau-là,
Faut-il qu' con orgueil soye profond.1
Pour s'et' f... un nom comm' ça I
Peut donc pas s'appeler Comm' tout l' mondei
Pourquoi qu'il nag' dans les millions
Quand nous aut' r.ous sont dans la dèche I
Faut qu'on l'expulse... nom de nom,
Ilet en ipauypasmèche1

Moi, j'van vous dire la vérité
Les prine' il est capitaliste,
Et Y' travailleur est exploité
C'est ça la mort du socialisse !
J' suis comm' le citoysu Basly
J' veux qu'on confisque leur galette,
Avec les millions d' ces bandits
On pourrait s' payer des noe' choaetka 1

Les prino' c'est pas tout; plus de curés,
Plus d' gendarmes ni d' mélétaires 1
Plus d' richards à lambris dorés,
Qui boit la sueur des prolétaires 1
Qu'on m'expulse aussi Léon Say
Pour que l' mineur il s'affranchisse,
Enfin que tout l' monde soye expulsé,
Il n'rest'ra plus qu' les anarchisses !

PARISIENNERIES

Un directeur de théâtre reprochait i une actrice de
faire manquer les répétitions par ses continuels retards.

«Vous n'avez qu'à me donner une montre à répéti-
tions dit-elle.

Un enfant s'était obstiné à ne pas vouloir dire la pre-
mière lettre de son alphabet, et on l'avait foutté. Un
am ide la famille la trouve tout en pleurs: il le prend
sur sesgenoux et lui dit :

' Pourquoi n'as-tu pas voulu dire a ? Cela n'as pas
bien difficile.

-C'est que je n'aurais pas plutôt dit a, qu'on m'au-
rait fait dire b. s

Dans un salon.
UNE JEUNE DAE iln Ul eu.r MOnsieur,. Il faut abso-

lument que je valse avec vous.
LE VIEUX MONSiEUR, ruugissat.- Oh I madame, à

mon âge '...
LA JEUNE BAME.- JO 7ous en prie!1
LE VIEUX MONSIEUR.- C'est que je ne sais plus, il y

a si longtemps que je n'ai valsé!

Une dizaine d'invidus comparaissaient.devant le jury,
qui les déclarait coupables de vols commis à main armée.
Le tribunal, après délibération, déaida d'en envoyer neuf
aux travaux forcés et le dixième à la potence.

En prononçant le jugement, le président se trompe et
les condamne to's aux travaux forcés ; mais s'apercevant
bientôt de sa méprise, il f4it ramener le chef de la ba-ide
et lui dit:

' Mon ami, je vous demande bien pardon... j'ai ou-
blié de vous condamner à mort...une simple formalité."

***

Dans un salon élégant, deux dames médiocrement
belles entrent ensemble. Dans un coin du salon nous
surprenons ce dialogue :

Un monsieur. " Ces deux dames que vous venez de
saluer sont deux sours, n'est-ce pas I

Une dame.-Pas que je sache.
Un monsieur.-Cela doit être pourtant; car elles se

ressemblent "joliment. "
Une daae.-Vous voulez dire " beaucoup."

*:

Un jeunn poète, qui était fort lié avec Piron, lui avait
envoyé un faisan. Le lendemain, il alla le voir, et tira
de sa poche une tragédie, sur laquelle il voulait le con-
sulter.

" Mon ami, se bâta de dire Piron, si c'est à cette
sauce-.à que je dois masger votre faisan, dépêchez-vous
de le remporter."

'Un vieux monsieur, présentant sa
tabatière ouverte à M. Taylor, chef
de la sûri té:

-Une bonné prise?
-Merci, je n'en ai pas l'habitude.

Les gaités du guichet, à la post3.
-Ce sont des papiers d'affaires,

madame i1demande l'employé.
-Oui, monsieur.
-Sans valeur?
-Sans aucune valeur ; o'et mon

contrat de mariage I

-La maitresse du logis, à son
domestique, en lui désignant un
Maroillais, qui dicne à sa table :

- Joseph, farmez cette fenêtre
monsieur est dans un courant d'air.

-Les courants d'air i répond
l'enfant de la Canebière, eh 1 c'est
moi qui les ans hume 1

-Les villégatures inspirent aux
reporters mondains des descriptions
de ta toilette qui sentent bien la cam-
pagne.

" Dimanche dernier, lisons-nous
dans une feuille parisienne, les envi-
rons de Tipigny sur-Mer étaient
sillonnés par des caravanes brillantes
de Parisiens et de Parisiennes. Nous
avons remarqué, entre autres, la belle
comtesse de N... en corsage crème,
fort gracieuse comme toujoura, et la
charmante baronne de L..., en jupe
à plissés beurre frais.I

Crème et beurre frais 1 On en
mangerait.

-Vêtements à bon marché.
C'est pendant un procèscorrec-

tionnel. Le président demande, sans
aigreur, au principal témoin de
déeliner a profession.

Le témoin, très digne, et même
fier :

-Industriel.
-Précisez.
-R1ecolleur de poils sur pardes-

sus 1

Mml X..., propriétaire, augmente
de 500 Ir. Mmeli, G...,sa locataire, qui
lui dit: Impossible, madame, de vous
payer. Je vous donne congé ; je ne
pourrais vous payer ces 500 f. d'aug.
mentation.- On m'avait dit, répond
la propriétaire, que vous aviez perdu
votre père et que vous veniez d'héri-
ter !

-Entre politiciens
-Savez-vous oh en est la question

du tunnel sous-mairin entre la France
et l'Angleterre ?

-Rien de nouveau : c'est une
partie qui n'aura jamais de solution
puisque les deux pays seront toujours
Manche à Manche 1

Un gendarme rencontre un matelot
avec lequel il a fait sa campagne de
Crimée. On s'invite à déjeuner et au
dessert on se raconte des anecdotes,
des bons mots, etc.

Le gendarme, enfant de Stras.
bourg. dit à son ami

u saffres pas faire tés charaes?
-Zd sais et zé sais pas, répond le

matelot, Maisaillais authentique.
-Eh pien, égoute, mon bédit,

celle-là que j'affres fa'to moi-mime
tute seule :

-Mon premier, il affre t4s dents;
mon segond, il affre tés tente; mon
droisième, il offre tés tente, et mon
tut il Mre gause de la malher de
l'humanité. As-tu truffi ?

-Zé cerce, mais zé né trouve pas.
-Eh pien. mon bremier qui affre

tés tente, c'est la chat. La chat, areff
tés tente ? Mon ségond, c'est la loup,
qui affre aussi tés tenta, mon droisiè.
me, c'est ecie, qui affre aussi tés
tenta. Mod tut est donc la chat loup.
scie, qui odre la cause de la malher
de l'humanité.

-A mon tour, s'écrie le Marseil-
lais. Z6 vas t en poser une qué tu
m'en diras des nouvelles.

Mon premier, il sert à la défense
des villes, mon second, c'est un port
de France et mon tout forme un petit
instrument avec lequel on manze. As-
tu deviné?

-Ché truffe pas.
-Eh bagasse I mon premier, qui

sert à la défense rdes villes, c'est fort;
mon second est C:tte. qui est un port
de France, et mon tout, c'est fort-
cette... avec quoi que tu manaes,
mon bon.

1
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les parisiennes «de, la
décadence

La comtesse Tocandine de ***

Voici un cas de divorce qui n'a
été prévu par personne, pas même
par M. Alfred Naquet, le promoteur
de la nouvelle loi.

Il s'agit d'une jeune et charmante
femme, fort jolie, très élégante, très
riche, niais qui a la tête absolument
à 'envers.

Nommons, ai vous voulez, la
comtesse Tocandiae du **fi, époase
d'un vieux sportsmawn.

Jusqu'a ce jour, cette charmante
-dame a eu une conduite irréprocha--
ble, et cependant elle se permet de
temps en temps les plu- étranges
équipées.

Elle tient, parait-il, à justifidr le
lprnom que lui out donné les gens
du monde.

-J'entends, dit-elle, ne rien faire
comme les autres.

Qu'on juge de la fuli de la belle
per.onne.par un exemple :

Un soir, elle alla au théâtre seule
c'ét'îit, je rois, à l'Opéra-Comique.

Quand le riintu touihi sur le
dernier acte des Mces de Figa rtde
Nozart, minuit s.mnait à toutes las
horloges d'alentour.
Madame Tocandine se rendit d'un par

léger dans un dle.s grands restaurants
du boulevard. .

Elle s'approcha, voilée du comp-
toir, et demanda dune voix douce.

-N'avtz vous pas ici quelque
souper de gaiçons ?

On fut assez surpris de cette ques-
tion faite par une personne dont les
allures étaient iodes:e. et. d'une
certaine distinction.

Cependant on lui indiqua un c:bi
net oh une douzaine le joyeux con-
pageons venaient du se mettre à
table.

ladame Toantine se fit ouvrir la
porte par un garçon ; elle s'avança,
salua gracieusemnent les cinvives, et
leur denanda la permission de pren-.
dre place parmi eux.

Ainsi qu'on l'a devin6, cette reque-
te fut accueillie comme elle devait
l'être, et lu nouvelle venue s'Assit
entre doux jeunes gens de bel air et
fort aiiables, qui rivalisèrent pour
elle de courtoisie et de prévenances.

La dame soupa de bonne appétit,
conversa gtiement, puis, vers deux
heures du matin, appela le garçoan
paya de force son écot, demanda une
voiture et se retira.

Ainsi, pendant deux heures, elle
avait été charmante, très-vivo, spiri-
tuolle, mais si mesurée dans son
langage, si digne dans son attitude,
que pt un Don Juan de li bande
n'osa i traiter avec familiarité, mal-
gré la bizarrerie de sa situation.

Autre remarque :
Quand elle quitta le restaurant,

aucun de ce muguets n'osa la suivre.
On eût dit une châtelaine d'autre-

Iois (lui avait daigné s'amuser quel-(
ques inîstanta pami ses vassaux.

Le fait est, répétons-le, que1
madame Tocaîndine de *** appartient
au meilleur monde. Elle n'a pas
trente ans. Elle est pleine d'esprit.
Elle ensorcelle tous ceux qui l'appro-
chent, Tuais Sa vertu est au-:lessus
lgs souppns.

-Ah ! vous nous en débitez une
bien bonne l va-t-on s'écrier. Que vaE
donc faire ainsi, après minuit., une1
jeune femme du m:nd dans unt
cabinet particulier ? v r

-Monsieur, elle va chercher un
moyen rapide de se séparer de son
mari.

-Son mari veut doue la garder
malgré vent et ma-ée ?

.- Odi et non. Nous vous l'avoue
déjy dit:: Madame Tocaudine de I-*

-est très-riche, et si le suadit époux
se séparait de sa moitié, comme ils se
sont mariés sous la loi du régime
dotal, il serait presque réduit à la
nendicité. Or, madame Tocandine
de *"f a cherché un expédient pour
faire sensation dans la chronique1
parisienne.,

-Bon I vous voulez donc qu'elle1
cherche à excite du scandale I1

-Suit ; mais seulement, eu tout
bien, tout honneur: pour ne pas 9

.faire le mial. Sa théorie consiste à se
-cOampromnettre. Voyant venir la loi1
-u divorce, el!e espère aine4 terminer1
son mari à briser judiciairement et1
pour toujours le lien qui le unit.1
Vain espoir i L'époux ne veut riez
voir, rien entendre. Il veut rester

rivé à son boulet conjugal. De toutes
lb chaines, la chaine d'or est la plus
solide; elle est pareille au roseau de
la fable: elle plie, mais ne rompt
pas.

Ah! Tocandine, vous en seres
pour vos petites escapades de oupeu-
se 1

Le cap des étrennes

Le vicomte de Votanné est bien
le vicomte le plus pingre qu'on ait
jamais vu : aussi est-es avec une
véritable t traur qu'il voit approcher
le jour des étrenn:s.

Dus étrennes, le vicomîîte n'en
attend de personne, niais en revanche
il en a beaucoup à donner : ceronlant
il n'est pas homme à se laisser
dépouiller ainsi eans défendre sa
bourde, et il a im1'îgi-r6 dans ce but
une sirie de truc très ii.génieux.

Les inmportunus, les fâcheux vulgai-
res, rien de plus simples que de s'en
débarasser, le vicomte est censé voyi-
ger en Italie, et sa porte reste iil-
pitoyablement close ; c'est pas plus
malin que ç.

Mais il y a dés gens qui savent
<lue M. le vicomte ne voyage pas, ce
sont les domestiques. C'est là que
.-; manifeste vraeimnt le génie de
l'excellent Vtniié.

Il sonne d'abord son valet de
chambre très douceeunt ; le dom2îtt
que, qui aux approches du premier
de l'an redouble de zèle, accourt au
coup de sonnette.

-Eh i bien, Joseph, r'écrie le
vicomte qu'est-ce à dire?1 vous me
laissez sonner huit fuis de suite 1

-Monsieur le vicomte m'étoone,
je n'ai entendu qu'un seul coup dei
sonnette.

-Je trouve, Joseph, que vous
ndgllg(z beaucoup votre service de-
puis quelque temps.

-J aferti respectueuneîsment obser
ver à monsieur le vicomte que c'eti
tout le contraire; généralement à
cette époque-ci, les domestiques...

-Alors vous Lies sourd.
-Sourd, moi !... Monsieur le

vicomte veut rire.
-Je crois, ironsieur Joseph, qui

vous rdpliquez... je n'aime ps les
valets itepereinuents, y vous donne
vos huit jours.-

Après le valet de chambre, vientk
le tour de la cuisinière : puis celui
du cocher. Le mois de décembre est
un mois de brouille pour le vicomte.

Il se brouille avec son concierge,
avec ses fournisseurs et jusqu'avec
son porteur d'eau auquet il reprochei
aigrement d'avoir un déplorable ac-
.unt auverguant.

GRAPILLAGES

Le secret de Succi dévoilé par
Mirliton, dans l'Ecéne'ent :

" La liqueur qu'absorbe Succi
avant de jetiner n serait autie qu'une
décoction du pulpe de noix de Colas
(j'écris ce noi comme ja l'ai entendu
prononcer>.!

'-Cette noix commence à être con
nue ou Angleterre; elle iet assez ra-
re, même en Dahomey, et le roi du
paye, lorsqu'il veut faire un cadeau
do grande importance, en offre quel-
ques-unes. .

"Réconfortante, stimulante, cette9
kubstance posède des qualités det
premier ordre : elle nourrit puissam-
moul et peut s'avaler sans danger.
Le roi de Dahomey en fait un fré-
quent et utile usage, et l'on attribue
à l'action de ce fruit, gros comme
una noisette, le maintien de sa vi-
gueur qui, à quatre-vingts ans, est,
en tous genres, celle d'unjeune hom-
me.,"

C'est d'un missionaire du Dalo-
mey que Mirliton déclare tenir ces
curieux renseignements Ce n'est
peut-être pas très scientifique, mais0
c'est amusant.

X... rencontre un de ses amis, un
bohième à qui il avait procurê unem
occupation lucrative. Apprenant qu'il
vient de quitter volontairement cet
emploi, il lui demande : .

-Pourquoi n'es-tu pas resté dansa
cette maison1

-Ja vais te dire, répond le bobê-f
me. Aussitôt que mes créanciers ont
su que je gagnais quelque argent, ils
me sont tous torrbés sur le des. Ma
foi, je piélère ne rien gagner du tout;i
on me laisse bien ph's tranquille 1

" -Calino est émer.veillé par le
centenaire de M. Chevreul.

-Le grand @avant, s'écrie-t-il,
doit être bien heureux; mais comme
il doit regretter que son pèse n'assis-
te pasàson triomphe.

Gontran prend en horreur la vie
parisienne.

- Oh I dissit-il, aller tous lesjours
sur le boulevard, serrer la main à
vingt imbéciles.

-Mon chtr,reprend quelqu'un,les
vingt autres disent comme vous!

- Où la question d'Orient va t-elle
se nichor ? Demandez à M. Aurélien
Scholl et à Fa chronique.

Oa veut marier le jeune Ldon. La
demoiselle est jolie, mais, comnie
I héroïne de la chanson, elle a un
oil qui dit: Je vais . la campagne.

-Voyons, décidez-vous, disait un
parent au jeune homme qui héitait •

-J'essaye de m'habituer, répondit
le futur incertain. Cette jeune per-
sonne est distinguée, élégante, mais
eDe louche horriblement.

-Quelle erreur ! reprit le parent.
Vous ne lisez donc pas tes journaux 1
Tout le monde a un regard tourné

versIOre..

- titi .jur briiint à lu Nouveule,
Orùijn i Le.,îu le îMan, 1i4 seIeptembre
i86, ui 196à-m1e graml tirage iisuel
(Extraordinaire trimestriel) de la faintuu-
se l Iterle de 1' lit me li Louisianim,
$i,22,UoU furent répidulus fidans toutes les
Imrties du loe parId roue de la fortune.
ille est sous lit direction des généraux
G. T. BauregiLl de Le. et Jubal A.
Early de Va. 'Tout le monde doit savoir
eu n'itil cin iust. Lu No. 31, 583: a gagné
le lrumier prix capital dle $150,001» ven-
du Li n i1t0mes, l'i rut payé par l'entre-
Mise 'le la banque de Clark County a
Osceela. lii. à Geo. W. Fouehm; un à en.
Amaro Arango Bibeiro, Boston, Mass i
un à John Contnor, aux sumis de Cai-
inack et )eker, "8ème rue, etre lues'
rues I et K wIshing:m , D .C; un ai
Paul Bunker, rieutai Varehouse, Ire
rit- et nn.anIL1t muSt-.Sun IFertncis-o, Cal ;
1u ait ) rt tpIv par l'entremise de
Weulls, Fargo & Ce, Banque do San
Francisco, Cal. : les autres désirent que
'leurs i - ie muo, i0t lias ivrés à la pu-
blicitù. Lu. No. 3,471) gagne la seconmd
prix ceapital (il était aussi vendu en
dèniges lu Si hliaque) un à L. L. Fos,
aux soids ile K.'B0. Oison et Co, 90 SiLp-

ru lit. cicago, lt ; uru i Mr. J. C.
Sllhivn, Climong.e, 111uu tui payé àJ.G.
LallawItlu, le commissionnaire, île la N.
t. National Bank pour un dépositaire
de Cette banItie ;deux autres rurent
payés la 3anque dl'Elchanîgu (le Dallas,
Texas ; les autres lsiraent éviter la.pu-
blicité. Le No. 72,480 gagna le 3eme
prix ca pital ilv $20,uoo i(ont une moitib
$10.000 rut gagnée par MM. Eduardo
Maqu .el i>iuto ut Lazaro Vila, No.
322, i3me mrucE sst, New-York, et l'au-
tre moitié liar T. i Lue, Philadelphie.
Les Nos. 58,613 et 72,98~3 gegnýrent les
deuLX qu1 tîiùtoespix de $10,00 chacun
(vendus en lOmne iS ) à des personnes
habitant Cincinmati, O. Chicago, 1s.
Louisville Ky,,et Porland Dar etc, etc.
Le reste fui repandu partout; mais la
procehainetirage aurd lieu luthMardi, 9 Ne-
vteinbre, lorsque le grand prix de 675,
"00 peuventt lire obtenus pour $5. Pour
p.lus amîiples infrurmationîs, s.adrusr lu M.
A. Dauplhins, Nouvelle Orleans, La.

-Eh ! bien cher ansi, comment
va ta belle-mèjre ?

Le her ami, d'un air piteux:
-Sauvée, mon cher, elle est lau-

vée. Et, pourtant, j'avais appelé à
son chevet les trois médecins les plus
terribles !

Le comité d'un cercle a fait
aeihcur l'avis suivant dans les salons
de lecture:

I est expressément defendu
d'emporter dans les jatrdins des jour-
taux pour les lire, ou pour tout
autre not«.

A l'é-ole
-Dites-moi, Lafarillou, qu'elles

sont les villes de Francequi addition-
nes, donnent un total de vingt-et-un?1

-Je donne ma langue... oust I
- Eh bien, ce sont les villes

suivantes :Troyes, Foix, Cells.

-Joseph Prudhomme est au café
avec son descendant. Il vient de
solder la dépense.

-Huit et huit, seize, et quatre
font vingt. Merci, gaiçon 1

-Mossiu oublie sans doute le
petit poui boire.

-Non, mon ami, non. Je ne
donne jamais rien aux garçons. Je
ne veux pas encourager le célibat.

-Candeur et bonne intention.
Un décoré da la dernière promo-

tion écrivait dernièrement au ministre
qui jui avait fait obtenir le ruban
une lettre pleine d'une reconnaissante
efusion.

La lettre se terminait par cette
phrase bien sentie :

"&Maintenant que j'ai la croix,
monsieur le ministre, croyez que je
vais tout faire pour la mériter."

-En cour d'assises:
Voua êtes accusé d'avoir coupé

votre femme en morceaux ?
-Mon président, je suis persuadé

que &e st elle même qui s'e.t mise
dans trite état.

-Comment, elle mme .a
-Assurémcnt; je lui ui toujours

entendu dire qu'61le se couperait en
q tatre pour moi.

Pages d'album:
" Quand deux femmes ont pissé

une heure à dire du mal d'une troisi-
ème, eles s'imaginent Périeusement
,qu'elles sont amies jusqu'à la mot."

" La coquetterie tient lieu de tout
aux femmc. Elle est le plumage des
laides Elle est le ramage des sottes."

Il y a un endroit où jamais une
femme ne su trouvera mal : c'est de-
vant un muoir."

-Un soir de preinièro représen-
tation à Paris:

-Al!ez-vous c c.oir au iVaudevil-
le ? demandait-on à un auteur drama-
tique flort spirituel.

-Ma foi non ! je ne vais plus au
tlhéeatre ; quand les epiimes de mes
confrères sont mauvaises,tca m'ennuie;
quand elles sont bonnes, ça m'embC-
te.

M, Prudhomme donne des leçons
à sa petite fille.

-Tu entenrls bien? lui dit l'autre
jour la grand homme. Les anarchis-
tes sont des gens qui veulent saper
les bases de notre civilisation.

Et, hier, il demande à l'enfant
-- voyon, bébé, qu'est.ee que c'tsi

qup les anarchistes ?
Bébé, après avoir fait un énorme

effort de mémoire
-C'est... c'est des sapeurs l

Le co.uble de la maladresse pour
un architecte :

Construire une maison avec des
pierres d'achoppement.

Dernièrement, dans un salon du
voisinage, un monsieur nous assom-
mait de sa généalogie. De Charlema-

rna, il avait fini par en arrïver à
onis XV, et il exposait comme1

quoi une de ses ancêtres avait été à la
cour de Marie Leezinska. Tout à
coup un personnage au visage jovial
lui coupa l parole :

-Monsieur, s'écria ce dernier,
j'ai mieux que que cola à vous servir ;
votre grand'mère s'asseyait devant la
reine ? eh bien ! quand mon grand--
père à moi entrait dans le cabinet du
roi. Si Majesté quittait son trône, et
pendant plus d'une minute, elle res-
tait profondement inclinés devant
mon aieul

L'autre resta abasourdi ; il ignorait
que le grand père en question avait
été de la garde-robe de Louis XVI.

UNE OFFRE LIBERALE
La " Voltaie BltG. " de Marshal

licli. oflre ld'envoyer ses célebrus cein-
tures voltaigues et ses alpplicaLions lec-
triques, pour un essai dle 30 jours, à tout
hommenfilligâde débilité nervuse, : rte
de vitalité ou de virilité, etc. ies e reu.
laires illustrées donnant tous les détails
sont envoyées sous enveloppes cachetées,
port payé. Ecrivez.-lour de suite.

ONSOMPTION- J'aun remdo positif
pour la maladio indiqéue cl-dessus; par-ilon usage, dc. miliersdo cas do laîlire
espèce ettresdecieons peuen tire guéri.Vraiment, mua fo est I grande dans.mon aeicaci-

t C , q u e ' e n v e r r a d e u x b o u t I le s g ' a te t a t i
ve°ntr"daitdvalur ur la mati tout

pesnn fra nt do col aîd Donna l'a.
r T. A. sLoou ,.aucuraa 5a rua xongo,

JE GUÉRIS LES OONVULSIONS Lors
eeo j dis que je guéris je n'entends pae

die .mplement quo je rlu fonsdisparattre pont
un temps aitqtt'lls reparaissent après. J'al fait
ne mes maladies, aiau ileEmiit ua hala
niai, une étude de tout ma vie. Je garantie que
mon remède guérit Io pin umauvais ca. l'ame
que &'autres n'ont préussir, ce i'e.t par une
raison pte u Voua nec5moyenjpas guéri maints-

eent D d tte un traltéet une bouteil-
le atruis do mun remède infaillibie Donneza

e'oa°peur moo°"li'rro et le bureau do poute. 9
L'osai ne vous capte rien et je vais vous guérir.
Admser au Dr . il. O. nioot, Succuraie, 37,Vne Young, To rento.,

-commissaires.

<ou PiU>rson i , rnrr Qtr et Ban-
qtuiers,.) tMs prixprgn(s atx
L1erices de PL'Ecuîi d la .Lcuiiiie qui s-
rent iprésentés iio.q -eucia,'.

, . H. oGLESDY,

T. W.XLEURTH.

0À-BALDWIN,

Incorporée en 1 n68 pour2ana.parla Légînia
tusrc pottr donsfins d'édlucaton et doeharité, avec
un capitaldesio1,o0o0, auQuei a etéjoté de.
Puis un fondedo réserve do pins e $r5,0S.

Par unttuvote populaire ernsatt, ma priilgo
devinrent Parte de la i.rè,"en Osuiitituti°do

l'Ota, dopiele2 tdécetmbre A. D., 1879.
'u11ei0c-Pe j Vletré elaosede pa r e pete-

et ue rerosuicianie e.,

I',, .s-ia tlu-iogeas'ir.ia. î, e oontnle

res oni lie ré gtuirementi ltos., les iriî,e.ireS

Vn, vit ceiu-çn i aîci-ei SSu 8 .
CCAsION SPLENDIDE DE GA

P <>RTIINE. OyIYIEM
(CSANDTiiAGF, CsASEL, flAJi$ L'AOA

nEMIE DE PIusiQUr, A LA,iNUvELLR
ORIAirs, MAnLIr, LE 1 NOVEMCIBICE
iNS8, 115Nme TIntAGE MEN.SiUEL.

Prix capital - - $ 75,000
e,0on litiefs at 1Ci plitmrpN ei"a-que. Fracion enu unquièmesu en proportion

LISTE DES PRIX
1 Prix capital de-,o .rao.

S10,eiUm ,ot
2 Prix. de--------------u,uîue iee Il x --......... 2,00e m10 o1a----------,000a 1.,1
o " .......... r. 11 ''2000o

fie so oo

Prix APP'ROXIATIFS
i4 Prix dApprxmation du $O $6,750

00 4,500
i~5 " "Ca 2,250

107 prix s'élevant ..................
Les.applications pour prix aux Cibs. doivent

tre faites 'fulemei umureau de la Compagneu
Cla Oiouvoile-Orésmea.
Pour de pl"us amples inormation, écrives lig

blm'nt d'nn.nt voire dre "'o"u long.
.«AiÏ]ÏATS DE ]POeITE, Mandata d'Ex-

pres, ou clue;ge siur N'w-York dains unte letre
.rditteire, ]Billtis utebanqute lar Express <(àn
fraie) divent ôtre adressses

oà. A.»DA Urux,
NouveiH-e-irmauus.Lue

'gtiwîlåuxtîs 1 40tà ).

Faite-s 1cs maafil de posteD ayabIes
l adressuz les IBtires aurkistrÉes à
KEW-OIRLEANS NATIONAL, BANK,

New.Oricans, L.L

DESSINATEUR
-Er-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edifice de LA PATIllE)

35, rue ST-QABRIEL, 35
MONTREAL,

A VIS A UX MERES ,
°C votre"sommei "est",roubi la nuit par les

paur a ule cria d'un enfant qui souffre de se
deuaiilon hie-vouide vous vrocnrer une bou-

teille du 84 Sirop ca'mant de Mme Wiaalov peur
la dentition ds enfant.a Son efficacité estanas
étgale t otre petit m.sde sera soulagé immé-
diatemesnt.

Ayer confiance. à intres. ce remède est ifai1ile q ui tie dyssentierie ila diarrhée, régu-
lrise l'estomace les inteqns.fortdiparaIlre
les coliques, adoucit les humeur, réduiteu le-
Sammations, et douee une énergie nouvele tout

intepsme su =éral.
0 Sio clat de.Nie W in slawSIpo0Ur 1la

.t.rir d'aPrLa.prescription dued~pc
grandes céébntés médicales parmi les.tsmntdes Etat-Uni.-Il est su, vaute cites tOUa les
pharm.cie., dans l monde entier. Prix a5 Ci§.
,. bouteille.

PEreX APIETAU 075,00e
Billetsd e mienen, 5art oM

Poportl

Gomp nede le. Loterie d&
l'Etat de la Louisiane

Nouscertifions par lesprésentsque nous.
surmeltona les arrangementfait our.les
iragemrensuelsettrsmatrieds delCom-
pagnie di Loterie de ai'.Ejde la Louisia-
ne, que noue gérons et contrlons person-
nellement les tirages nous-mêmes et que le
jout est conduit at-c lhonnétet, franchise
et bonnefoi pour tous les intéresses; noua
uiftorsons la Compagnie. ise servir ré ce
rrfict, a ec rIesfac-saaie de nos signa-

ure,' aitacl,,.l dauns ses alnnonees.

k1
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